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L'ART SCÉNIQUE
—o—

Ces lignes consacrées à la mise en scène,
c'est-à-dire à l'art de produire l'illusion au théâtre,

ont-elles droit de cité dans un journal
musical? La musique dramatique est, je lésais,
le trait d'union tout trouvé entre la musique et

le théâtre, mais c'est un côté tout spécial du
théâtre qu'on envisage ici, et juste l'opposé du

point de vue littéraire.
Aussi bien, le terme reste à trouver pour

désigner l'objet de cette étude. Je hasarde celui
d'art scénique, bien qu'il prête au calembour,
en l'opposant au mot d'art dramatique. Il
s'appliquera à toute la partie matérielle du théâtre,

à tout ce qu'on y fait voir.
Du reste, le plus ou moins d'à-propos de cet

article est affaire à régler entre les abonnés de

la Gazette musicale et sa rédaction, qui m'a
demandé de résumer ici des conférences faites en

janvier 1887 à l'Aula de l'Université de Genève.

Le malheur,— pour moi bien entendu,—est que
ces conférences n'ont jamais été écrites. Quant
à reprendre ici chacun des points d'un
programme développé au hasard de l'improvisa¬

tion, ce serait infliger à l'auteur un travail dont
personne ne lui saurait gré.

J'aime mieux prendre pour thème deux livres
récemment parus qui, se complétant l'un l'autre,
donnent une idée exacte de ce que fut 1' « art
scénique », dans le passé et de ce qu'il est
aujourd'hui. Ces deux ouvrages constituent, du
moins en langue française, les premières études
d'ensemble sur un sujet que j'ai traité jadis
avec les moyens restreints dont je disposais.

Dans le domaine si vaste du théâtre, je connais

peu de recherches plus intéressantes que
celles des « moyens de représentation» à

travers les âges. Qu'on ne s'y trompe pas, la «

représentation » est, sinon le fond de l'art dramatique,

du moins le caractère distinctif du genre
en opposition avec la poésie, le roman, etc. C'est

par cela, par la vue plus ou moins exacte des

choses, offerte aux spectateurs que le théâtre est
le théâtre. Pas n'est besoin, pour le constater,
de remonter à l'étymologie grecque du mot.

C'est donc pour cet art de la représentation
que j'ai forgé l'expression d'art scénique. Le
terme de « mise en scène » s'appliquant plus
spécialement à l'utilisation des moyens théâ-
trals existants à la représentation d'une œuvre
dramatique déterminée. Et puis, qui dit mise
en scène évoque tout d'abord une idée de

magnificence plus ou moins artistique, et c'est bien
à tort. Disons-le, en passant, il y a de nos jours,
de ce chef, une exagération regrettable ; on

veut, sur les planches, du vrai, j'entends des
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objets nature, et du riche et du compliqué. De
ce que la mise en-scène est utile, indispensable
à l'art dramatique, de ce qu'elle en constitue le
caractère, il ne s'ensuit pas qu'elle doive tout
primer et subordonner.. C'est pourtant ce que
pratiqua Emile Perrin à la Comédie-Française,
c'est ce que ne manque pas défaire Sardou, dans
ses dernières machines, mettant l'accessoire au-
dessus du principal, le milieu au-dessus de l'action

même. Involontairement, l'on pense, en
ces circonstances, à Grétry parlant de « la statue

dans l'orchestre et du piédestal sur le théâtre.

» La mise en scène ne doit être que le
piédestal de la statue. Mais nous entrons ici
dans l'esthétique de la mise en scène ; c'est
de son histoire seule que nous, devons nous
occuper.

Cette étude de l'art scénique et de ses
transformations, telle que l'ont entreprise M.
Germain Bapst et M. Moynet est au fond l'étude du
théâtre lui-même. Le fond de l'art dramatique,
sinon ses ressorts, n'a pas changé depuis
Eschyle: il réside toujours dans le conflit des

passions entre elles ou leur lutte avec les
circonstances extérieures. Ce qui s'est modifié,
ce sont les conditions matérielles et visibles des

représentations, et en les examinant, nous
pouvons savoir quelle idée du théâtre se faisaient
auteurs et spectateurs, à quelles exigences des

seconds, devaient satisfaire les premiers.. Cette
étude de l'art scénique devenue l'étude du
théâtre dans ce qu'il a d'essentiel, peut s'élargir
encore. Elle se complique d'histoire, de mythologie

et même de géographie. Le pourquoi des
théâtres à ciel ouvert n'est-il pas résolu par la
climatologie. Si bien que l'on.pourrait poser
cette question à un peuple : « Dis-moi quel est
ton théâtre, je te dirai qui tu es. »

Jusqu'ici les documents sur la mise en scène
étaient épars dans les histoires du genre
dramatique, où l'examen des œuvres l'emporte
naturellement sur l'étude de leurs représentations.

Quelques curieux, de moins en moins
rares en cette fin de siècle, portèrent enfin leurs
investigations sur la forme du théâtre dont le

fond, je veux dire les pièces, était depuis
longtemps connu. Au nombre des monographies
parues depuis cinquante ans, on peut citer :

Emile Morice : Essai sur la mise en scène
depuis les Mystères jusqu'au Cid, Ludovic. CeL

1er : Les décors, la coutume et la mise en scène

au XVIE-siècle. Quelques ouvrages d'architecture

théâtrale, dont le plus moderne est sauf
erreur, le traité de M. Gösset, consacrent un
chapitre aux théâtres du temps passé. Enfin,
dans son Dictionnaire du théâtre, M. Arthur
Pougin a groupé mille renseignements de toute
nature, mais sans apporter au sujet une grosse
contribution personnelle.

Mais les livres définitifs manquaient encore;
les écrire demandait de longues recherches ou
une pratique de l'art scénique mal aisée à

acquérir. C'est l'honneur des auteurs dont je vais
parler d'avoir comblé la lacune. Les1 titres et
sous-titres de leurs ouvrages ne mentent pas sur
le contenu, et tout l'art de la scène, tel que je
l'ai longuement défini plus haut, s'y trouve ex-
posé.

(A suivre.) Emile Delphin

HANS DE IH I.OW

NÉ LE 8 JANVIER '1830 A DRESDE, fi LE '12 FÉVRIER 1894
AU CAIRE

A l'un de ses intimes s'informant de sa santé,
Bülow avait répondu, il y a quelques semaines
déjà, à Hambourg: comœclia finita est! Tous ceux
qui l'entouraient s'apercevaient en effet que son état
s'aggravait, que le repos était indispensable. Sur le
conseil de son ami Richard Strauss, il partit pour le
Caire, afin d'y chercher la guérison des souffrances
qui, devenues plus aiguës, l'obligeaient à se retirer
de la vie active. Et c'est de là que la terrible
nouvelle de sa mort arriva l'autre jour à Johannes
Brahms, pour se répandre ensuite à travers toute
l'Europe, avec la rapidité de l'éclair.

Hans-Guido de Bülow, fils du littérateur fort
apprécié en Allemagne, Carl-Ed. de Bülow, naquit le
8 janvier 1830, à Dresde. Tout en faisant des études
de droit à Berlin, où il s'était rendu en 1849, il se
mêla fortement au mouvement politique d'alors et
devint l'intime des Lassalle, des Bauer, des Bûcher,
etc. A ce moment déjà, en des études de politique
sociale, il aiguisa la plume qui devait lui servir plus
tard à défendre toutes les plus nobles causes de
l'art.

Mais la musique eçit bien vite le dessus sur toutes
les autres préoccupations et c'est avec une ardeur
sans pareille qu'en 1850 Bülow se mit à travailler, à

Zurich d'abord, sous la direction de Wagner, puis à

Weimar où il se perfectionna comme pianiste
auprès de Liszt. Ses collègues étaient Cornelius, Klind-
worth, Bronsart, Raff et d'autres encore. Après de
brillants débuts et diverses tournées de concerts-,
Bülow accepta le poste de professeur au Conserva-


	L'art scénique [à suivre]

